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En France, comme à l'étranger, de nombreux médecins ont signalé les inconvénients du surmenage intellectuel et de la sédentarité pour les élèves des écoles. Comme rapporteur de la Commission nommée par l'Académie pour étudier cette question de haute importance pour la partie instruite de la population, je rappellerai d'abord les principaux états morbides attribuables au surmenage intellectuel et à la sédentarité ; j'indiquerai ensuite les mesures hygiéniques qui peuvent restreindre ces états morbides.

États morbides :

L'examen des yeux de milliers d'écoliers et d'étudiants a démontré que la myopie, exceptionnelle chez les enfants commençant à aller à l'école, par suite des travaux minutieux de lecture et d'écriture, par suite aussi de l'éclairage souvent insuffisant, devient de plus en plus fréquente à mesure que les élèves progressent dans leurs études et arrivent dans les classes supérieures, dans les écoles spéciales.

Des déformations, obliquités du bassin, incurvations rachidiennes, voussures thoraciques, inégale élévation des épaules, se manifestent très fréquemment chez les enfants, surtout chez les jeunes filles, de six à quatorze ans, par le fait de la station assise trop prolongée, sans dossier, par suite aussi de certains modes d'écriture obligeant à élever et avancer plus l'épaule droite que la gauche.

Des troubles digestifs, une nutrition insuffisante, de la pâleur, de l'anémie sont fréquemment la conséquence de la position courbée, sur un pupitre, de l'immobilité durant les longues heures de classes et d'études, dans des salles insuffisamment aérées.

Des lésions dentaires, particulièrement la périostite alvéolo-dentaire fréquemment observée chez les jeunes gens au moment de la préparation de concours, d'examens, coïncident souvent avec ces troubles digestives, et surtout attribuables à l’état d'hyperhémie céphalique déterminé par une contention intellectuelle trop forte et trop prolongée.

Dans les lycées d'internes, dans les écoles spéciales d'instituteurs, lorsque sévissent des maladies épidémiques déjà favorisées par l’encombrement humain, la surcharge intellectuelle, déprimant l'organisme, prédispose aux atteintes de ces maladies.

La phtisie, qui se montre si fréquemment parmi les habitants sédentaires des villes, se manifeste trop souvent chez nos jeunes gens les plus studieux, qui, toujours penchés sur leur table, ne respirent qu'incomplètement. A cette cruelle maladie, contractée lors des fatigues de la préparation du concours de prix ou d'examens, succombent quelques années plus tard bien des lauréats, bien des élèves des écoles spéciales.

Des troubles nerveux, céphalalgie, hyperesthésie, neurasthénie, lenteur intellectuelle, altérations profondes des facultés cérébrales, sont trop souvent la conséquence de la surcharge, de la contention intellectuelle prématurée, excessive et prolongée, à laquelle se soumettent des jeunes gens en vue de concours, des élèves d'écoles spéciales, des instituteurs, des institutrices.

Les infirmités, en général, se montrent en proportion plus élevées chez les garçons et les filles des écoles supérieures, chez les jeunes gens instruits, que chez les autres jeunes gens.

Mesures hygiéniques :

Déjà, pour restreindre la fréquence de la myopie, des mesures relatives à l'éclairage, aux caractères typographiques ont été prescrites ; déjà, pour restreindre la fréquence des déformations osseuses, scolioses, inégale élévation des épaules, des pupitres, des bancs à dossier, des modes particuliers d'écriture ont été recommandés. Mais on ne peut espérer prévenir ces affections tant que les écoliers seront astreints à lire, à écrire, assis et immobiles durant de longues classes, durant des études plus longues encore.

Pour prévenir ces affections, ainsi que les autres précédemment rappelées, il importe de modifier les modes d'enseignements actuellement adoptés ; et s'il ne peut appartenir qu'à des universitaires d’indiquer, de réglementer les travaux, lecture, écriture, leçons, traductions, explications, aux médecins il incombe de fixer, selon les âges, les heures et la répartition du travail intellectuel, du sommeil, des relias, des récréations et des exercices physiques.

Autant que possible l'externat doit être substitué à l'internat, car, plus que l'externe, l’interne est soumis à la sédentarité, à l’inertie corporelle durant les classes, durant les longues études, et à l'encombrement humain du dortoir et des salles d'études, si favorable au développement des maladies épidémiques.

Le sommeil, de plus longue durée pour les enfants que pour les jeunes gens, ne doit pas être de moins de huit à neuf heures pour ces derniers. Il doit être assez long pour permettre au cerveau de se reposer des fatigues occasionnées par le travail intellectuel.

Nul dans les écoles maternelles, d'une durée quotidienne de une à deux heures dans les écoles enfantines, le travail intellectuel sédentaire, de huit à vingt ans, progressivement à l'âge, ne doit pas être de plus de trois à huit heures. Si le travail intellectuel excède cette durée quotidienne, il devient fatigant et profite peu à l'instruction. L'immobilité durant un temps plus considérable est préjudiciable au développement musculaire, à l'amplitude pulmonaire.

Le travail intellectuel doit être interrompu par des récréations, des jeux, des chants, des exercices physiques ; car l'esprit le plus laborieux, à la suite d'une contention trop prolongée, cesse d'être attentif, perd de sa lucidité. La durée des classes, de vingt à trente minutes pour les enfants, ne doit pas excéder une heure ou une heure et quart pour les jeunes gens.

Pour réduire à moins de trois à huit heures, selon les âges, le travail intellectuel quotidien comprenant les classes et les études ou devoirs à la maison, la diminution doit porter surtout sur ces derniers qui, actuellement, plus que les classes, astreignent à l’immobilité.

Les programmes de l'enseignement dans les écoles, les lycées, les écoles spéciales doivent être réduits proportionnellement à la durée du temps donné au travail intellectuel.

Pour que les jeunes gens et les jeunes filles, à l'approche d'examens trop généraux, trop encyclopédiques, et par suite trop aléatoires, ne se livrent pas à un travail excessif, trop souvent préjudiciable à leur santé, il est désirable qu'on limite l'étendue des programmes d'examens ; il importe surtout qu'on remplace ces examens généraux et encyclopédiques, cet entassement précipité de connaissances qui impressionnent l’intelligence d'une manière peu durable, par des examens partiels et fréquents qui motivent un travail régulier, entretiennent l'attention sans la fatiguer, laissent à l'intelligence le temps de s'assimiler les connaissances multiples successivement étudiées.

En dehors des heures de sommeil, de repas, de travail intellectuel, dix à six heures, suivant les âges, doivent chaque jour être données aux jeux, chants, courses, promenades, exercices gymnastiques et manœuvres militaires. Ces exercices physiques sont le meilleur moyen de prévenir le surmenage intellectuel et de permettre d'abréger le temps du service à l'armée. Mais pour les jeux, les courses, les promenades, la gymnastique, il faut que les élèves y prennent plaisir, il faut qu'ils aient de l'espace, de la liberté, il faut que les maîtres et maîtresses y prennent part, les dirigent ; pour les exercices et manœuvre militaires, il faut que les jeunes gens ayant acquis, durant la période scolaire, l'instruction militaire préparatoire sachent que, plus tard, ils seront d'autant moins de temps retenus à l'armée que cette instruction militaire préparatoire aura été reconnue plus complète.

Conclusion :

L'Académie de médecine appelle l'attention des pouvoirs Publics sur les graves conséquences morbides du surmenage intellectuel et de la sédentarité dans les écoles, lycées et écoles spéciales, et sur la nécessité d'apporter de grandes reformes aux modes et aux programmes d'enseignements actuellement adoptés.
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